ÿ À 


a: 


AVIS 

RS (ville). -Un an. P A R L E S P. i R | T 13 Əd M E. pi Les lettres où. envois quelconques . HOn -4f- 

:. Départements et Algérie... JOURNAL. PARAISSANT TOUS LES DIMANGHES francbis seront refusés. a 

` Etranger ċontiùëntal..... sa | | — | Nr - = 
Amérique, pays d'outre-mer: 4 fr. a Da P i S aa T e e: | 
Bordeaux (villé): Six mois. 3 fr. Ba Bureaux a Bordeaux; cours: a Aquitaine, LA E: E S liés: coïmunieations où: ‘añicies. dé idid. 
Départements: et'Algérie.:. A&fr: °° re ali ra na aru ST DTA évéyés: pat dès : ‘collaborateurs bienvéillants, : 

| N E DC TIRY. TA mite e „ Séront:s soumis} l'éxanien. di eitiitó de: rédac: na 

“Les: abonnements partent du. ro Dépôts: à | oï-M. FRET ét- smm, Ubratres | ir. bna et, inscrits à tour. do rôle, si yalieu de 
r de chaque mois: a a LU chèz LEDOYEN, braite; ii, Galerie: d pit ol Palais - “Royal ? DO e lës s insérer. 


Deuxième année 


-ABON yeni 


iis $ se paient d'avance dans les bureaux c ou 
en mandats sur la pose au nom dir rolccoronr- 
gérant. , 


Un. numéro strar, 15 c. 3, par la ones à 


Ne 12 


mars 


# 


Dour A hub © : 


A ——————— Se ————— aa 


Dimanche 23 avril 1865 


se m sera. a rendu, [comple des ouvrages. pour. où. 


2e. | | D FRATERNITÉ UNIVERS ELLE ne. | 2 pnires nous auroït été remis. 
-~.a CHARITÉ | Que tous ne soient qu'un. E VÉRITÉ E ee. 
SE. (Jean, xvi, v. Ay Ba e D 
DE L’ INFLUENCE FLUIDIQUE Mais Dieu, dans ses divins. décrets, & marqué. | est entrer dans la voie morale, et s'en écarter est 


CI y a là une étude intéressante pour prouver les 
affinités existant entre les âmes désincarnées et celles 
incarnées. Je ferai un petit préambule qui, conduisant 
eu sujet que je veux traiter, démontrera son utilité. 

Le but des manifestations spiritualistes est la mora- 
lisation ; mais pour arriver à ce résullat, il faut em- 
ployer les moyens que Dieu donne suivant les lemps; 
chacune des périodes progressives est écrite au livre 
des destinées humaines; à mesure que les mondes 
vieillissent, il leur faut de nouvelles institutions; vous 
êtes arrivés au lemps prédit par saint Jean. L'huma- 
nité a traversé les siècles! les siècles sont des jours 
relativement aux Ages des mondes : voilà ce que les 
hommes ne comprennent pas et ce qui leur donne 
cette fiévreuse impatience, mère du doute; ils mesu- 
rent les plus grands progrès à leur petite taille. Les 
heures terrestres sont pour vous des éternilés, pau- 
vres éphémères. Mais sachez donc que la divine 
sagesse ne précipile ni ne ralentil jamais la marche 
des événements; lorsque iout est prét pour recevoir 
un progrès, celui-ci arrive... Mais dans votre igno- 
rance, vous avez cru être dans un état stationnaire, 
car vous n'avez ni étudié les phases séculaires, ni 
compris l'incubation de l'idée nouvelle dont l'éclosion 
vous effraie ou vous trouve incrédule; vos yeux se 
refusent à contempler le nouveau zé qui vient parmi 
vous. Aujourd'hui, vous en êtes là! vous refusez de 
recevoir Celui qui apporte les nouvelles ta} 
Loi, comme les Juifs, vous ne voulez p 
la venue du Messie !.… 


de la 


PATILLPEOT 


HISTOIRE MILITAIRE 
D'EUGÈNE DE BEAUHARNAIS 


vice-roi d'Italie 


DICTÉE A M! RRMANCE DUFAUX, PAR UN ESPRIT REPENTANT 
"VIF (suile). 


A quoi lient la réputation d’un homme! Cet ordre 
d'évacuation, Marmont l’a fait formel, de condition- 
nel qu'il était, l’a antidalé, a nié les contre-ordres, 
qui l'ont suivi de près, ct il a fait d'Eugène, fidè'e et 
dévoué, un traitre el un félon à sa patrie et à son 
bienfaiteur. 

« L'Empereur, dit Marmont dans ses Mémoires, 
avait donné l’ordre au prince Eugène d'évacuer PIta- 
lie, après avoir fait un armislice ou bien trompé les 
Autrichiens et fait sauler loutes les places, excepté 


Es 


Y Maniouc, Alexandrie et Gênes. J'ai eu dans le temps 


Jieutenant-général d’Anthouard, 


l'heure, el nous sommes venus parmi vous afin de i 


vous aider à voir! Christ est le plus. grand envoyé 
venant pour faire avancer l humanité dans le courant 
progressif et moralisateur; puis, après la magnifique 


apparition de cet être, Dieu par l'esprit, komme par la 


forme, qui commence à régénérer les globes terres- 
res sur lesquels gravite une fraction de l'humaniléN 
la Divinité recommença une nouvelle incubation, y 
prépara les hommes de siècle en siècle, et, après 
bientôt 1,900 ans, le nouveau Messie paraît, voilà où 
vous en les? Mais encore une fois, pour beaucoup, 


on peut appliquer les paroles de l'évangéliste : « Il est 


venu chez soi, etles siens ne l'ont point reconnu ! » 

C'est pour vous aider à sortir de celle cécité morale, 
que nous sommes envoyés vous instruire de toutes 
les manières, parlant aux simples le langage des 
simples, aux érudits le langage des Crudits; car, qui 


veut la fin, veut les moyens! Et si, comme je vous le 


disais au début de cette faible étude, la moralisation 
est le but du Spiritisme, il faut employer tout ce qui 
peut ouvrir les yeux. Le progrès scientifique, qui 
semble un de ses antagonistes, deviendra un des leviers 
les plus puissants pour soulever les masses d'erreurs 


entassées par l’incrédulité, vieux débris encombrant 


la voie où tous vous devéz passer, mais que par la 
force qui nous est donnée, nous arriverons d'heure 
en heure à déblayer! Employons donc, selon les 
temps et les individus, Lout ce qui est propre à hâter 
l'accomplissement de notre tâche; prouvons la manri- 
festation, les effeis suivront; car, être vraiment spirite 
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quelques doutes sur la vérité de ces dispositions, 
mais elles m'ont été certifiées el garanties depuis par 
l'officier porteur des ordres cet des instructions, le 
premier aide-de- 
camp du vice-roi. ll est entré avec moi dans des dé- 
tails circonstanciés dont je vais rendre compte. 

« Les armées française el autrichienne, en Italie, 
diaient sur Adige. Eugène avait l'ordre de négocier 
un armislice, en cédant les places de Palma-Nova et 
d'Osopo, de faire partir la vice-reine pour Gênes ou 
Marseille; de former les garnisons de Mantoue, 
Alexandrie ct Gênes avec des troupes italiennes ; de 
faire sauter les autres places simultanément, et de 
rentrer en France avec l'armée, à marches forcées, 
après avoir toul préparé pour exécuter ce mouvement 
avec célérité. 

« Il aurait amené avec lui 35,000 hommes d'infan- 
terie, 400 pièces de canon atteltes et 3,000 chévaux. 


Après avoir passé le mont Cenis, dont il aurait dé- 


truit la roule, il aurait rallié quelques milliers d’hom- 


l'air, et se nomme vital. S'il se trouve 
miasmes délétères, la nature souffrira; la fleur se 


sortir dela doctrine; sachez-le bien. 


Cher chons donc à démontrer une partie des dé 


intéressantes des mañifestations spiriles, l'effet des 
courants fluidiques, liens mystérieux pour ligno- 
rance, mais que l'étude explique à Ja bonne foi, vou- 


Jant la vérité. Laissez : à d’autres médiums les régions 


où les empor tent dès Ésprits au vol audacieux; ;je vous 
ferai rester dans le terre-à-terre, accessible à lous, 
prenant: mes-- exemples dans les. faits journaliers; 


aussi, je dirai»: comment ne pas. comprendre un cou- 
rant fluidique dans le souvenir d'une personne oubliée 
depuis des années, souvenir qui revient à votre pen- 


sée comme si la brise vous apportait une senteur res- 
pirée jadis, ou quelques notes d’un chant autrefois 


entendu, eh bien? lorsqu'elle vous arrive, soyez sûr 


que vous recevrez des nouvelles bonnes ou mauvaises 
de celui ou de celle dont une effluve vous aura été 
apportée par le courant. Quelle est donc cette mysté- 
rieuse relation allant d'un être à un autre? Le fluide, 
c'est-à-dire un dégagement de ces essences qui ani- 
ment tous les êtres moralement et physiquement, ce 
que je chercherai à vous démontrer plus bas: mais, 
dans le cas que je viens de citer, je comparerai ces 


effets à unc secousse électrique partant d’une âme et 


allant frapper une autre âme restée unie à l'insu de la 
matière, âme où le-souvenir dormait et que la secousse 
fluidique a réveillé. Le fluide est le même par toute 
la création; il se compose d'agents répandus dans 
vicié par des 
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mes en Savoie, et le corps Augereau, fort de 15,000 


hommes : ses forces se seraient élevées alors à plus 
de 55,000 hommes. Ensuite, après avoir battu et 
chassé devant lui le corps de Bubna, il se serait 
porté en Franche-Comlé et en Alsace. En tirant des 


garnisons du Doubs, du Rhin et de la Moselle un 


supplément de troupes, son armée aurait été forte de 
80,000 hommes et placée sur la ligne d'opérations de 
l'ennemi, avec l'appui de nos meilleures places. 

« Eugène éluda les ordres de l'Empereur; il fit 
cause à part; il intrigua dans ses seuls intérêts. Il 
s'abandonna à enep idée qu'il pouvait, comme roi 
d'Italie, survivre à l’Empire... Ila été la cause la 
plus efficace, après la cause dominante, placée avant 
tout dans le caractère de Napoléon, la cause la plus 
efficace, dis-je, de la catastrophe; et cependant la 
justice des hommes est si singulière, qu'on s’est obs- 
tiné à le représenter comme le héros de la fidélité !.. 
La désobéissance du prince Eugène aux ordres for- 
mels de Napoléon a cu de si funesles conséquences, 
des conséquences si directes, el ses amis ont si habi- 
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courbera sursa tige, le fruit tombera avant sa. matu- 
rité: les êtres languiront, et les maux physiques se 
produiront, affligeant l'humanité sous le nom d’épi- 
démies, etc., ete. 

Eh bien! de même que la corruption, les mauvaises 
passions vicient l'âme de fluides qui entourent, etelle” 
subira inévitablement l'influence désorganisatrice; 
comme leau limpide s’altère au mélange malsain, le 
fluide se dégradera et pérdrasalimpidité si l'âme a des 
émanations corrompues. Donc, qu'elle conserve sa 
pureléetcherche à s'améliorer pour se confondre d’une 
manière salutaire en s’assimilant au fluide; la morali- 


salion est ce qui produit l’épuration efficace. Que 
l'être intellectuel soil vertueux, il s’él'vera au-delà 


des régions matérielles, et ses affiniiés deviendront 
peu à peu toutes célestes. Cela vous fait comprendre 
Ja sympathie des Esprits désinéarnés el de ceux encore 
incarnés. Jl y a attraction fluidique par la similitude 
bonñé ou au vaise. L'âme terrestre, vouée à la vertu, 
: appellera les Esprits élevés aux purs Esprits. Christ 
est le plus sublime exemple du- pouvoir fluidique par 
la puissance de perfectionnabilité; c'est que Christ 
est l'Esprit divin, et que tout ce qui rayonne, venant 
de lui, a un pouvoir surhumpin. Lui seul, par son 
essence, est créateur; il peut la vie, car il dispose de 
la puissance vitale dans toute şon acccplion. En vain 
voudra- t-on prouverque Christn’a pas d'aulre puissance 
que celle à laquelle peut atteindre l'extrême vertu hu- 
maine ; je répondrai que là, il y.a une erreur enfantée 
par l Esprit d'or gueil ! Christ est en dehors de lhu- 
manité; aussi, son fluide est-il d’une lotale pureté; ses 
actes nont rien de miraculeux, ils sont le résultat 
naturel, logique de ce qu'il est Christ peut avoir des 
imitateurs, il n'aura jamais d'égal. Tous les humains 
doivent tendre à ce que leur fluide soit apte à à ed 
l'attraction fluidique du Christ. 

Qu'est-ce que le Saint-Esprit? — Une émanation 
divine, un fluide surhumain comme pureté. 

Marie fut trouvée digne d'être mère de Jésus ; car 
elle était un vase d'élection, disent les Écritures, et 
son fluide s'assimila à celui qui devait ètre le régéné- 

rateur des mondes. Marie atlir! V'Espr it sainl par l'at- 
traction fluidique. | | 

- Ainsi, dans un ordre moins élevé, sc trouvent les 
inêmes similitudes. Plus vous serez dans un bon mij- 
lieu mor] , plus les bons Esprits viendront vers vous, 
car il y'aüra sympathie et affinité fluidiques. 

Il y a des médiums qui ressentent la présence de 
l'Esprit pendant qu'ils écr ivent; d'autres ont la main 
guidée par une sorte de pression ; cela veut-il dire 
qu’ils soient privilégiés ou plus méritants? Non, ce 
n'est qu'un effet physique tenant à des causes d'im- 
pressionnabilité, occasionnées par le dégagement des 
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lement déguisé la vérité, que Thistorien sincère el 
véridique doit tenir à bien constater les faits, tels 
qu'ils se sont passés. 

« Des ordres de mouvements pour opérer sur ies 
Alpes ont été apportés à Eugèné par le général d’An- 
thouard à la fin de 1813... Il est démontré que jamais 
contre-ordre ni modifications aux premiers ordres 
n'ont élé envoyés an vice-roi, » 

Dans ces lignes, la calomnie se glisse avec tant 
d'art pour distiller son venin sur là mémoire du 
prince qu'elie veut fiċtrir, que l'on a peine à la re- 
connaitre sous les formes var iċes et probables qu'elle 
revêt. 

she d'Anthouard, no dont un mort invo- 
que le témoignage, certain qu'il ne répondra pas, a 
reçu à Paris, le 20 novembre 1813, une mission toute 
contraire à celle que-lni prête le duc de Raguse ; loin 
de prescrire au vice-roi d'évacuer précipilamment 
litalie, il lui a commandé, de la part de l'Empereur, 
de ia défendre énergiquement. | | 

Napoléon aurait donné l'ordre d'évacuation à 


‘lents médiums qüi ne peuvent écrire qu'avec un seul 


la fin 


effluves de l'Esprit, qui ont une action sur le système 
sensitif du médium. Ainsi, dans la vie, il arrive que. 
des personnes éprouvent un malaise dans un milieu 
où une autre sera fort à Faise, cela ne prouvera rien 
moralement, disons cependant qu'un médium très 


*impressionnable est souvent plus sympathiqueaux Es- 


prits, en ce qu’il a une finesse de sens se prêtant plus 
aisément aux différents genres de rélations médiani- 
miques. Les femmes, par cette raison, ‘soni en général 
mieux douées comme médiums nommés flexibles que 
ne le sont les hommés. Car, je le répète, cela vient du 
 fluidé sur le système-nerveux. Il y à de très excel- 


et mème Esprit ; ils en auront des pages magnifiques,. 
mais ne seront pas. aptes à. obtenir une seule: ligne 
d'un autre Esprit. Ceci.me force à une objection que 
je crois bon de méttre sous vos yeux, et qui répon- 
drä à uni douté souvent répété : Qui prouve, dit-on, 

que ce n’est pas le même Esprit qui fait écrire sous 
différents noms le médium? Qui? Mais la diversité du 
style, des pensées. Comment un seul Esprit aurait-il 
uné érudition ou une faculté si étendue? Souvenez- 
vous donc que nous ne sommes ici que ce que nous 
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beaucoup, mais cependant ne donne pas la science 
générale. Et pourquoi ne pas admettre la. cause véri- 
table que je viens de vous donner? Oui, le fluide joue 
un rôle immense dans nos communicalions avec vous 
el les études que nous vous donnons doivent tendre 


gère, elle est au contraire un agent fluidique très 
puissant. Le temps où nous pourrons élargir le cercle 
de vos connaissances sur les fluides, approche de jour 
en jour. Je dis les fluides, car il y a certainement 
une démarcation entre le fluide qui anime la matière 
et celui qui s'assinile à l'être immatériel; mais je ne 
crois. pas devoir encore vous entretenir de cela. 
L'heure de cetie étude viendra à son lemps. 

Une chose est très délicate à toucher, c'est l'in- 
fluence des sympathies avec le médium. Je vais ce- 
pendant chercher à démontrer cela sans qu'il puisse 
y avoir orgueil pour les uns ni abaissement pour les 
autres. 

Les différents degrés dans les rangs de la société 
n'impliquent pas l'inégalité morale. L'âme, en revé- 
tant la livrée de la misère 
haut que celle dominée par l'orgueil. Ce n'est donc 
point au mérite que certains Esprits donnent la préfé- 
“Jence, en se communiquant aux médiums qui ont 
une dose d'instruction plus grande que les autres Non! 
Mais dans le monde terrestre on recherche ses pairs. 
Le savant aimera à échanger ses idées avec l'homme 
ayant les mèmes aptitudes. La conversalion du sim- 


de 1813, et Eugène l'aurait reçu dans les premiers 
jours de 1814! D'où vient donc que l'Empereur, dans 
ce méme moment, affaiblit encore les troupes qui de- 
fendent l'intérieur de la France pour envoyer des 
renforts en Jtalie, ainsi que le Moniteur cn fail foi? 
Lorsqu'il donna au vice-roi ses instructions, dans la 
dépêche chiffrée du 17 janvier, ainsi que je Fai rap- 
por plus haut, Eugène, qui les reçut an plus tòt le 
25, s'empressa de les suivre, autant que sa situalion 
le lui permettail. 

Du 8 au 19 février seulement, on trouve des traces 
d'un ordre formel d'évacuation à lout prix, dans une 
lettre de Napoléon à son frère Joseph, roi d'Espagne : 
« Je viens d'écrire au ministre de la guerre, dit-il, pour 
l'évacuation de l'Italie. » Sur la prière de Empereur, 
l'impératrice Joséphine écrivit à son fils pour Jui en- 
joindre d'accélérer son mouvement, ct Joseph ful 


chargé de faire passer celte lettre à celui-ci dans le 


plus bref délai. 
Sur ces entrefaites, le vice-roi avait livré, je 8 fé- 
vrier, la bataille du Mincio et avait dépêché le comte 


avons été sur la terre. La mort sans doule apprend 


à vous le démontrer; l'électricité n’y est pas élran- 


 S'élève souvent bien plus 


„e 


pie et honnête ouvrier ne suffirait pas à T académicién 


et vice versd. Il faut avant tout se comprendre, voilà 
pourquoi nous nous servirons plus volontiers de Lels 
ou tels médiums, ce n'est que l'éducation qui nous; 
fait leur donner la préférence. Cela.est si aisé à _con- 
cevoir que je suis surpris d'être obligé de revenir sur 
ce chapitre de nos instructions. Voilà la loi générale, 
mais il ya des exceptions sas pour but de frapper 
les masses. 


Un homme illettré écrira par nous des pages ma- . 


gnifiques, telles que par le style et le-fond il sera im- 
|- possible de ne pas voir une interyenlion. étrangère. 
F Je sais un liomme qui persistait quand même à | 
t l'immortalité de l'âme et à attribuer les effets spirites 

à une puissance toule matérielle, que la science. arri- 


verait à expliquer. Une nuit il éprouva un irrésistible 
désir d'écrire; il fut comine forcé de prendre la 
plume. Oh! surprise, Fénélon vint lui démolir, par 
des arguments irréfutables, les sophismes sur lesquels 
l'incroyance avait établi son échafaudage d'erreur ! 
Là il y avait, non sympathie de la part de l'Esprit, 
mais une grande et utile lecon, exception; vous avez 
vu des hommes versifier d’une manière charmante, 
exception; des hommes ne sachant pas former une 
lettre dans l'état ordinaire, écrire dans l'état médiani- 
mique, exception encore! Mais généralement nous 
nous servons de ceux qui peuvent nous comprendre. 
N'y a-t-il pas là une loi fluidique ? Oui, sans doute, de 
même que tei pollen est porté par le courant vers le 


nier 


calice qu’il doit féconder, de même la loi d'assimila- 


lion se produit pour les intelligences! L'Esprit désin- 
carné viendra développer, féconder l'intelligence de 
l'incarné qui lui scra sympathique; le fluide de l’un 
allirera l’autre, magnifique combinaison qu'un pou- 
voir unique devuil seul réaliser, unité sublime de 
l’ensemble par la sublime diversité des détails, roua- 
ges que les mains du Tout-Puissant font agir d'une 
manière incessante et qui donnent la vie et le mou- 
vement à cetie œuvre divine, qui se nomme la créa- 
ion. Comment, moi, créature indigne, pourrai-je 
arriver à comprendre une. telle grandeur? Céleste 
bonté, Lu me l'as révélé, c’est en étudiant Lon amour! 
| Josann. 
(Paris. — Médium, Mme H, Dozen.) 


LES TROIS VISITES 


Nouvcile tirée de in Semaine Ilttéraire du Courrier 


des États-Unis. 


Au mois d'août 1845, une colonne de soldats fran- 


çais, composée de chasseurs d'Afrique, de spahis et 


de quelques bataillons de ligne, traversait la belle 


Tascher de la Pagerie, son aide-de-camp, pour annon- 


cer sa victoire à l'Empereur. Napoléon, trois fois 
vainqueur, à Champaubert, à Vauxchamps et Mont- 
mirail, lui renvoya aussitôt Tascher lui-même pour 
lui mander de se maintenir sur le Mincio. Non con- 
tent de cela, il voulut, dès le lendemain, que le 
prince se reporlàl en avant et rejeiàt les Autrichiens 
au-delà de l’Adige, 

Marmont apprécie si bien l'importance de ces con- 
tre-ordres, qu'il y revient à diverses reprises pour 
les nier, el s'atlache avec grand soin à les réduire à 
un bruit sans consistance, semé par les amis d'Eu- 
gène, pour sauvegarder l'honneur de celui-i. 

Quelle trahison plus éclatante que celle du prince 
Eugène, si, ayant reçu à la date prétenduc Fordre 
d'évacuer l'Italie, ordre répété ct jamais révoqué, il a 
constamment désobéi? Cependant Napoléon ne cesse 
de témoigner une affection toute paternelle, mème 
dans les moments les plus critiques, à ce traître qui 
méprise si audacieusement ses ordres et le trahit si 
ouvertement! Serait-ce pour le récompenser de sa 
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vallée d’orangers et d’agaves qui précède le Djebel- | 


Ammer, l’un des principaux chaînons de l'Atlas. 


1! était neuf heures du soir, la nuit venait, claire et- 


sereine. Les nuages fins et rares gardaient le reflet 
. mélancolique des derniers rayons de soleil, et de lon- 
gues bandes cuivrées couraient à l'horizon. 

On se hâtait, car il fallait rejoindre au plus vite ja 
colonne d'avant-garde chargée d'exécuter, dès l'aube, 


une razzia devenué nécéssaire. pour faire rentrer dans : 


l'obéissance. des tribus mutinées. 


la voir défiler et reprendre sa place à l'arrière-garde. 
La température avait été chaude: tout le jour; des 
bouffées lumineuses sortaient de terre par intervalles 


pace déjà sombre. 

— Regardez donc, caporal Gobin, dit un soldat, 
regardez donc là-bas; j'ai aperçu quelque chose 
* comme une logue blanche. Ça ne serait pas un bé- 
douin, sauf votre respect? 

-— Imbécile,. dit le caporal avec beaucoup de gra- 
vité, c'est. une feuille de cactus éclairée par la lune. 

-— Parbleu ! je le vois bien. Mais je parlais d'autre 
chose, d'une forme allongée et blanche que je ne vois 
plus. Ah !.. tenez, en voilà une autre... 

— C'est des éclairs de chaleur, mon gars. 

— Possible, possible, caporal; mais je vous assure 
que tout ça n'est pas drôle, el que je ne suis pas ras- 
suré dans ce pays-ci. 

À ce moment, le jeune soldat interlocuteur du ca- 
poral Gobin passait devant le général. 

— Qu'est-ce qui t'effarouche donc tant? reprit Gohin. 

— Pas grand'chose si vous voulez; mais toutes ces 
allées et venues de choses qui dansent dans l'air, ces 
plantes qui ont des grands bras tranchants comme 
des sabres, ces autres machines vertes qui ressem- 
blent à des melons garnis d'aiguilles à tricoter, ça me 
fait l'effet de n'être pas naturel, et la nuit ça doit être 
hanté par des tas d'esprits malins ! 

— Veux-tu bien te taire, conscrit! dit Je caporal 
avec vivacité. Ne vas-tu pas parler de revenants? 

— Pourquoi que je n'en parlerais pas? Je n'ai pas 
peur, puisque vous êtes là, vous et les autres. C'est 
égal, des revenants arabes, ça doit être farce ! 

— Íl faut bien que vous soyez de votre village, 
jeune homme, reprit Gobin sentencieusement, pour 
manquer aussi complètement de tact, je dirai même 
de sentiment! Sachez, continua-t-il en baissant la 
voix, qu'il ne faut jamais parler de ces choses-là 
devant le général. 


— Tiens, est-ce qu'il est peureux le général Ver- 
gamier ? 


trahison, qu'il cherche à lui assurer ìa couronne 
d'Italie, lorsqu'il stipule, dans l'article 4 du contre- 
projet de traité, présenté au congrès de Châtillon, 
«que Sa Majesté l'Empereur des Français, comme roi 
d'Italie, renonce à la couronne d'Italie en faveur de 
son héritier désigné, le prince Eugène-Napoléon, et 
de ses descendants à perpétuité? » 

A Fontainebleau, dans la suprême défaillance de 
son abdication, la pensée de son fils adoptif le domine 
encore, et il exige qu'il lui « soit donné un établisse- 
ment convenable. » | 

Sur son rocher de Sainte-Hélène, au milieu des 
tortures de la captivité, il se plait à rendre un dernier 
hommage à la fidélité, au dévouement du prince. 
« En 1814 (1), lors des désastres de la France, le 
prince Eugène fut l'objet de beaucoup de séductions 
et d'un grand nombre de propositions fort brillantes: 
un général autrichien lui offrit la couronne d'Italie, 
au nom des alliés, s’il voulait se joindre à eux, Cette 


(4) Mémorial de Sainte-Hélène. 


— Peureux... allons bon... le général Vergamier 
peureux, à celte heure... un brave qui a gagné tous 
ses grades à se fourrer jusqu'au cou dans la gueule 


des canons, qui est commandeur de la Légion-d'Hon- 


neur, et qui a des autres croix, des petites sur toutes 
les coutures. Mon ami Gabet, vous ne parviendrez 


jamais au grade de ministre de la guerre, c'est moi 

| qui vous le dis. a 

— Alors, puisqu'il est si brave voire général, pour- . 

| quoi ne veut-il pas qu'on parlé de revenants? 
Le maréchal de camp qui commandait cette petite : 

troupe, s'élait arrêté avec un officier supérieur pour | 


— C'est son idée à ct homme. 


2 Alors, comment le savez-vous, caporal? | 


ça sous le sceau du secret, on soir qu'il était bu! 

— Eh bién! vousie gardez joliment, le secret! Est- 
ce que je vous demandais si le général. 

si Silence, Gabet, mon ami! s'écria Gobin; je crois 
qu'il se doute que nous parlons de lui. 

En effet, le général n'avait pas perdu un mot de la 
conversation des deux soldats, et l'impression qu’elle 
avait produite sur lui était si véritablement doulou- 
reuse, que son compagnon, le chirurgien-major 
Édouard Banis, ne put sis es de l’interroger 
avec surprise. 

— Croyez-vous aux Fantômes ? demanda brusque- 
ment le général. 

Le major rougit. 

— Pourquoi pas? dit-il. 

— Ainsi donc, le corps étant mort, l'Ame survit? 

— Posée en ces termes, la question change. 

— Expliquez-moi vos idées là-dessus. 

— Ma foi, général, que sais-je ? Si la vie est la ma- 
nifeslation, je dis mieux, l'émanation d'un principe 
général et éternel sous une forme finie et périssable, 
comme le pensent les Swedenborgisies et presque 
tous les autres mystiques, les communications spiri- 
tuelies sont non-seulement possibles, mais naturelles. 

— Et votre avis, major? 

— Franchement, je ne sais que vous dire. Je n'ai 
jamais vu d'apparition, par conséquent j'ai le droit de 
douter. Ces phénomènes ne me paraissent pas con- 
traires aux lois générales de la nature, et sont d'au- 
tant plus admissibles scientifiquement que, par leur 
nalure même, s'ils existent, ils échappent par essence 
à tout contrôle matériel exercé par les sens; et si 
l'âme subit le contact immédiat d'une autre Ame, 
l'esprit seul peut constater l'apparition. Le corps ne 
sent rien, ne voit rien, n'entend rien. À Weinsberg, 


qq a a 


offre lui vint de plus haut encore, et à diverses re- 


« Dans ces circonstances, comme dans tant au- 
tres, ce prince fut inébranlable dans une ligne de 
devoir et d'honneur qui le rend immortel. Honneur 
el fidélité fut sa constanle réponse, et la postérité en 
fera sa devise. » 

Je me suis arrêtée, pour placer ce plaidoyer, au 
moment où Eugène préparait sa retraite derrière le 
Mincio. À l'armée napolitaine, le général autrichien 
Nugent se rendit maître du bourg et du fort de Cese- 


nalico. Quelques jours plus tard, devant Palma-Nova, 


la garnison française du fort de Grado, menacée d’une 
prochaine altaque, qu'elle ne pouvait soutenir, évacua 
ce poste par mer; elle se retira dans les murs de Ve- 
nise. 

Pendant ce temps, le général Bonfanti chassait les 
ennemis du village de Toséolano. Mais les efforts des 
Français, qui défendaient Venise, n'étaient pas si 
heureux, Une tentative qu’ils firent sur la tour de 
Bebbe échoua. Ils furent en quelque sorte dédomma- 


en Allemagne, ‘j'ai vu le docteur Justinus Kærner et 
Albert Trinizius, son plus fervent disciple; ils mont 
fourni des faits Lerrifiants. Mais j'ai la foi de Saint- 
Thomas : je voudrais voir et toucher. | 

— Moi, mon cher Édouard, j'ai vu! dit le général 
d'une voix sourde. | 


Le vaillant officier, lé grave général qui faisait à 


M. Banis cette bizarre confidence, était un homme 


très jeune encore; à peine avait-il trente-huit ans. Sa - 


| belle et noble figure, d'un modelé un peu-plein, rece- 
IL dit comme Ga 


que ces histoires-là le gênent, surtout quand il fait ` 
| nuit. C’est une faiblesse, conscrit, je le reconnais; 
une faiblesse indigne d'un brave lüron come lui, R 
| aussi il s’en cache si bien'que personne ne s’ en doute. 
et simulaient de blanches a hs à travers l'es- : 


vait un. caractère de grâce. mélancolique. par la, dou- 
ceur tristé de ses. grands yeux bleus, qui tempérait 
la rudesse de son teint hâlé et de ses. grandes. mous- 


| taches blondes, assez abondantes pour couvrir tout. à 
| fait sa lèvre supérieure. Il avait les. cheveux. courts, 


| mais soyeux; l'oreille petite et les. dents bien, ran- 
C'est un ancien ami à moi, Rabugeot, un sapeur | 


du 22°, qui a été domestique du général, qui m’ a confié | 


gées; son front, ‘large el: plein de pensée, annonçait 
un rêveur. Le général Étienne Vergamier, avec sa 
haute stature, ses épaules: larges, sa grande force COT- o 
porelle, ses yeux si doux, son frobt pur et son. chare 
mant sourire, aurait pu servir de modèle pour ces 
héros du Nord, fils d'Ossian et de. Fingal, qui combat- 
taient en chantant sur un rhythme héroïque. 

Le major, homme froid; méthodique, mais inteli- 
gent et d'une profondeur de connaissances sans bor- 
nes, accueillit l'aveu singulier du général avec 


‘beaucoup d'étonnement et surtout avec une grande 


curiosité. Füt-on mille fois médecin et sceptique, le 
merveilleux porle en lui un charme douloureux auquel 
on n'échappe pas. 

Vergamier mit son cheval au trot et garda pendant 
quelque temps le silence. Le major respecia sa rêve- 
rie, puis il céda à sa curiosité que légitimait suffisam- 
ment sa liaison intime avec le général. 

— Nous avons une longue route à faire, dit-il; le 
chemin devient raboteux, et nous ralentissons forcé- 
ment le pas. Général, racontez-moi l'événement 
auquel vous avez fait allusion tout à l'heure. N'est-ce 
pas l'heure propice aux contes de revenants? 

— À quoi bon, major? Vous ne me croirez pas! 

— Je crois à toutes les sensations; seulement, je 
me permettrai peut-être de discuter le principe des 


vôtres. 


— Vous allez porter le scalpel de la physiologie - 
dans le repli le plus secret de mon cœur. Bien qu’il 


. m'en coûte, je cède cependant à votre désir. Mais je 
vous en supplie, ne riez pas. Tout ce que je vais dire 


est très sérieux. 

Le moment était bien choisi pour un récit de cette 
espèce. À mesure qu'on se rapprochait du Djebel- 
Ammer, le sol naguère touffu et gras devenait sablon- 
neux et stérile. Les orangers faisaient place aux len- 
tisques etl aux cactus horribles. Les arbousiers élevaient 


gés de ce revers par la prise de quelques retranche- 
menis. ennemis qu'ils rasèrent. Un convoi de grains 
venait d'entrer dans l2. place; elle ne manquait de 
rien, et son élat eût été des plus satisfaisants, si les 
maladies et la désertion n’eussent décimé la garnison, 
déjà incomplète dès abord. 


VIH 


Cependant, le 3 février, le vice-roi commenca sa 
retraite sur le Mincio. I! notifia au maréchal de Bel- 
legarde son mouvement rétrograde et s'entendit avec 
lui pour que l'occupation de Vérone meùt lieu qu'après 
l'entière évacuation de cette place par les Français. 
Radivojevitch, en conséquence, ne s'y rendit que le 
lendemain. 


{A continuer). 


droit au ciel leurs troncs d’un rouge sanglant et leurs 
branches régulières, charg wées de feuilles si :uisantes 


que la clarté de la lune, en descendant sur elles, les 
faisail briller comme les acanthes et les ciselurés d'un 


candélabre d'argent. À droite êl à gauche se dressaient | 
des bancs de rochers noirs el bleus pareils à de 


monstrueux vases japonais d où sortaient de grands 
cactus aux feuilles dentélées comme les pinces redou- 


tables de quelque crabe géant. Les bruyères fines. et 


sèches frémissaient sous lä brise: avec des craque- 
ments sinistres; et le pâle r'éllet des étoiles naissantes 


découpait èn silhouettes allongées l'ombre des che- | 
vaux et des hommes. Les. JUS hurlaient dans le |. 


air évité dës cris aigus. 

On éntendait les chevaux éapoter tr isieméni dans 
le sable fluide. détrempé par lés pluies récentes. De 
temps à autre ‘une. carabine s'armail avéc ùn bruit 
sec, parce qu'uné grosse touife. d'herbes. avait remué, 
ou qu'une pierre avait roulé d'une ‘anfractuosité de 
roche. C'est qu ‘ordinairement, en Afrique, au- -dessus 
de chaque pierre qui ‘roule, ‘derrière chaque feuille 
qui bouge, il ÿ a un ennemi. à r 

— À vingt ans; dit le général, je sortis de Saint- 
Cyr, en même lemps que mon. meilleur ami, Georges 
de Mancel, un charmant jeune homme, blond, pale, 
duet, rêveur comme un poète, fort comme un Kabylie, 
brave comme un lion. Nous nous étions connus dès 
nos plus jeunes années à Saint-Cy r; au milieu de ces 
querelles brutales que renouvellent chaque jour des 
As barbares, il avait souvent pris ma défense, 
et s'était battu pour moi, conme je me batlais pour 
lui. Nous nous aimions sincèt ‘ement, el nous regret- 
tions vivement la séparation prochaine que devait 
amener notre entrée au service. 

Plus heureux que nous ne lavions espéré, nous 
nous relrouvâmes à la prise du fort de l'Empereur, 
sous-lientenunts tous deu x, jO YEUX üg fair ja gü 
et pleins d'espoir. 


üërre 


Quelques jours après, Alger fut pris d'assaut. Georges 
pénétra l’un des premiers dans la ville; je le vis lom- 
her frappé d'une balle au sein gauche. 

Je le relevai et le portai sur mes Cpaules jusqu'à 
une petite maison abandonnée par les habitants dès 
la première canonnade. Je le déposai dans une petite 
chambre de femme, fraiche, voluptueuse, cmbaumée. 
Le lil élait défait. J'y couchai mon pauvre Georges el 
j'élanchai le sang de moni micux. Vains efforts! 
l'agonie commença. Affaibli par la perte de son sang, 
à peine pouvait-il lever la tèile pour me regarder en- 
core; mais il tenait une de mes mains dans les siennes, 
et la pressait convulsivement quand, ses douleurs 
devenaient insupportables. 

Cependant il eut quelques instants de calme. 

— Étienne, me dit-il, je.meurs bien jeune ei je 
regrelie la vie; car elle m'était douce avec lon:amitié. 
Nous allons nous séparer, mais qui sait si c’est pour 
toujours? Nul ne peul dire ce qui nous allend au-delà 
de la tombe : peut-être d'autres souffrances, peut-être 
le bonheur ou le néant. Mais si mon âme esl immor- 
telle, si elle conserve dans lés régions inconnues les 


affections et les souvenirs qui la remplissaient dans’ 


son passage sur la terre, béni soil Dicu! Et s'il est 
vrai encore que nous puissions revoir ceux que nous 
avons tendrement aimés, sois sûr, mon bon Étienne, 
sois sûr que je reviendrai vers loj... Un soir... au 
printemps. j'espère! Je sens la mort plus facile... 
Je souffre bien pourtant... Mais ma pauvre mère aussi 
á RET i ; ; N 
m'avait dit en mourant... je reviendrai!... Et elle est 


revenue. celle nuil... Hens... encore... elle me 
souriait... Ele pleure maintenant... Hlicnne... a... 
adieu... 


il poussa un soupir et expira, 


s | Georges, pr ofondément grayé. dans. mon. cœur, céda, 


oo nm € 


LE SAUVEUR DES PEUPLES 


Le général s'arrêta quelques minutes, et reprit 
d'une voix oppressée : - 

— Je ne vous dépeindrai pas ma douleur; elle fut 
horrible. Et quand on enterra Georges au bruit du 
tambour et des chants de victoire, je versai des larmes 
amères; car je senlais que ma jeunesse gisait dans ce 
cercueil cle à côte avec mon ami. L'étrange adieu de 
Georges m’ avail singulièrement frappé ; là nuit, j'avais 
le cauchemar ; ; des visions hideuses s'agilaient autour . 
de moi. Pendant six mois, je fus nerveux comme une 
femme; el, vous le dirai-je, major, la nuit, seul, oS 
les. ténèbres, J avais peur... : - 
Mais un an, deux: ans $ ‘écoulèrent! Le souvenir de 


sans s effacer, aux préoccupations de, ia. „guer: re, al 
souci de mon avenir. Mès craintes - puériles, vraie 
maladie, s'évanouir ent d’elles-mêmes. Oui, plus je me 
consulte, el plus j j'en suis sûr; j "étais revenu comple- 
tement à moi, j'avais l esprit libre et le cerveau sain, 
quand l'événement que je.vais vous raconter vint me 
frapper de stupeur... 


| PA Virtu. 


(À continuer.) 


COMMUNICATION SPIRITE 


LE PRINTEMPS 


J'ai déjà vu les violettes 
| Si coqueltes 
Sous un rayon de soleil, 
Et la rose parfumée, 
De j'anvée 


Nous annonce le réveil. 


Cas 


Sur îes buissons des clairières | 
Printauières, 
On entend les rossignols; 
La forèt donne aux rivages 
Les ombrages 


De ses larges parasols, 


Des herbes de nos prairies 
Reverdivs, 

Plus d'un inscetce cst sorti; 

Tis ont, anx aubes nouvelles, 
Teint leurs ailes 


Des couleurs du cohbri. 


Des flancs pierreux des collines, 
Les ondines 

Versent de limpides eaux, 

Où le saule au front qui pleure 
A chaque heure 


Baigne ses frèles rameaux. 


Dans les touffes de verdure, 
Un murmure 
” Circule mélodicux : 
Et le petit oiseau chante 
EL rechante 
Au bord du nid cotonneurx. 


Aux clartés de PAurore, 
Chaque jour voit éclore 
Le tribut des jardins, 

Et le lilas marie 

Sa tête épanouic 

Aux festons des jasmins. 


Les pelouses fleuries 
Offrent aux rêveries 

Le doux Hit des amours, 
Et mille graminées 


Lieu ei Du grimpant disèron, 5 
civi onei is Qué lénfant qui voltige. > °> 


Revêtent les vallées n i i: 


De chatoyants atours, 


De suaves arômes | 
S’exhalent dans les dômes k 
Des bois chers aux loisirs; | | : \ 
Et dans leur calme enceinte, de | 


‘L'âme se sent atteinte 
D’ineflables plaisirs. 


Dans leürs rouies sécrètes 
: S'élincénit les aigreties 


o $ Foursuit.de tige énitige, ©" 
 Benheureux-papillon:  : 
Déjà les jennes filles, ni 
De lâtre des. familles. 
E Ont oublié l'ennui; 
‘La nature déploie p 
Tout son luxe de joie : 
Un mois brillant a jui. 


Or, pendant qué nòis yeui sont fixés au rivage, 
Souvent à l'horizon, la voile sur les mers, 
Le globe sans pilote accomplit son voyage, 
Comme un navire immense emporté dans les aire; 
soit qu'il avance au jour, soit qu’il fende la brume, 
Les nuages du ciel, océans cotonneux, 
A ses larges sabords roulent lenr påle écume, 
Et des sommets feuillus arrosent les cheveux. 
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Bordeaux. — Médium : Mme J. L., médium 


inconscient et illettré). 


AVIS 


Tout nouveau souscripteur au journal LE SAUVEUR 
DES PEUPLES, prenant son abonnement à partir du 
4er février dernier, a droit, en ajoutant cinq franes au 
prix de l'abonnement de l'année courante, à la collec- 
tion complète, avec couverture imprimée, des numéros 
du journal parus pendant la première année. 


SOUS PRESSE 


Pos paraître prochainement : 
ENTRETIENS FAMILIERS 
SUR LE SPIRITISME 
SUIVIS DE QUELQUES NOTIONS | 
our le Magnétisme spiritualiste 
PAR Aire ÉMILIE COLLIGNON 


Exposé concis de toute la doctrine spirite, résumant 
la théorie, et indiquant les moyens pratiques d’ob- 
tenir des communications avec les Esprits. 


A vol. in-8° compacte. 


On souscrit à Bordeaux, au bureau du Sauveur des 
Peuples, cours d'Aquitaine, 57. 


Prix : 2 fr.-- Franco par la poste : 2 fr. 20 
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